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Tableau I : MUKUYU-TEMBISA 

 

Connaissez-vous la légende de Kaya et Zîngu, le garçon des sables et la fille des 

forêts qui ont créé le monde d’aujourd’hui ? Ce monde où plus un monstre n’existe 

et où la diversité des peuples et des cultures côtoie les merveilles d’une nature aussi 

généreuse qu’elle est multiple… 

Je vais vous la raconter. 

Autrefois, notre planète n’était qu’une boule ronde avec un grand désert à droite et 

une immense forêt à gauche. Tout au nord trônait une énorme montagne née d’un 

volcan éteint, et tout au sud, c’était la mer. 

 

 

 



Dans le ventre de la Terre, il y avait l’inframonde. C’était un endroit sombre et froid 

enfoui sous la lave. Unique en son genre, il était gardé par le Palis, un gigantesque 

ver visqueux aux yeux globuleux, insensible à la chaleur, long de trois milliards de 

kilomètres. Il n’avait qu’une seule oreille et une langue pouvant mesurer la moitié de 

son corps. Mais que gardait-il ? Des âmes et des êtres du passé et de l’avenir. Parmi 

eux, Mukuyu-Tembisa, l’enfant-animal qui devait tout bouleverser.  

 

 

 

Contrairement à tous les autres, Mukuyu-Tembisa était pourvu d’un cœur. Un jour, 

Mukuyu-Tembisa entendit une chanson venir du fond de son cœur qui s’était mis à 

battre :  

« Où est la lumière ? 

Je veux la lumière ! » 



C’était une valse joyeuse qui résonnait en lui. Mukuyu-Tembisa avait dans le fond 

bien envie de savoir ce qui existait au-delà de l’inframonde. Il sentit alors une force 

surnaturelle le guider vers ses murailles. C’est ainsi qu’il se retrouva tout contre 

l’abdomen du Palis, qui n’était autre que la muraille de l’inframonde. L’enfant-animal 

se laissa alors glisser jusqu’à la queue du Palis, espérant trouver une ouverture vers 

l’extérieur. Mais la tête du gardien reposait sur sa queue. Pas de passage possible, 

l’inframonde était bouclé ! Mukuyu-Tembisa au gai tempérament ne désespéra pas 

pour autant et se mit à chanter à l’oreille du Palis. 

« Où est la lumière ? 

Je veux la lumière ! 

Sortir de l’enfer ! 

Respirer de l’air ! » 

Surpris, le Palis tourna la tête d’un coup sec pour voir d’où venait ce son étrange. 

L’intrépide Mukuyu-Tembisa profita de l’aubaine pour s’enfuir sans être vu. Il se 

retrouva dans la lave. Il ne pouvait s’arrêter de chanter : 

« Du jaune, du rouge 

Du chaud me touche ! 

Je me sens bien, 

Je veux aller plus loin. » 

Oui, il chantait et dansait de joie, réchauffé dans ce nouvel environnement. Un 

épisode de courte durée cependant, car sa danse chatouilla la lave et brrrrrrrrr… dans 

un grondement des plus terrifiants, Mukuyu-Tembisa fut propulsé par le volcan à la 

surface de la Terre. Voilà comment il vit le jour, la lumière !  

Par chance l’enfant-animal retomba aussitôt dans la rivière au pied de la montagne, 

mais c’était une rivière pleine de djinns… Les djinns, ces petits serpents à une oreille, 

étaient à la solde du Palis… Et le Palis était furieux ! Les djinns savaient qu’ils 

devaient renvoyer sur-le-champ Mukuyu-Tembisa dans les profondeurs de 

l’inframonde car son équilibre était en péril. Et celui de la Terre endormie aussi… 



Mais comme le Palis, les djinns furent surpris par le chant de l’enfant-animal qui, 

tout joyeux d’avoir vu la lumière, chantait de plus en plus fort, si fort que son chant 

commença à ressembler à un miaulement pour finir comme un rugissement. 

Déboussolés, terrifiés, les djinns se mirent à siffler en se mouvant dans tous les sens. 

 

*  *  * 

 

  



Tableau II : KAYA 

 

De l’autre côté de la rivière commençait le désert, jusque-là lui aussi endormi. 

Mais le tremblement de la montagne en crachant Mukuyu-Tembisa hors de son 

ventre, le chant rugissant de l’enfant-animal et les sifflements des djinns réveillèrent 

des vents d’une violence extrême tout autour de la Terre. 

À droite apparut donc une tempête de sable. 

Au milieu du désert, il existait une oasis. Vous savez ce qu’est une oasis ? C’est un 

point d’eau magique où peut naître tout ce qui n’existe pas dans le désert. Savez-vous 

comment ça marche ? Il faut que des conditions spéciales soient réunies. Et c’était le 

cas à ce moment précis. Lorsqu’un souffle chaud faisait voler les grains de sable qui 

entouraient l’oasis et que ceux-ci se mêlaient à des gouttes d’eau, cela créait des 

hommes. Le saviez-vous ? 

C’est ainsi qu’au beau milieu de cet immense désert, naquit Kaya, un petit garçon à 

la peau ébène. 

 

 



Kaya avait hérité d’un cœur vaillant, car il s’agissait du souffle du volcan. En quelque 

sorte, Kaya était un enfant des entrailles de la Terre. 

Malheureusement, la violente tempête de sable réveilla aussi les Chowerdas, des 

sorcières qui vivaient dans les corps des chats du désert. Et quel était le principal 

défaut des Chowerdas ? Grosses dormeuses qu’elles étaient, elles détestaient plus que 

tout être réveillées. Chaque fois qu’elles l’étaient, pour ne plus être dérangées, elles 

entraient dans les maisons et plongeaient les fautifs dans un sommeil éternel en leur 

léchant les lèvres. 

 

 

 

Le jeune Kaya, qui n’avait pas encore de maison, donc pas d’attache en soi, décida 

de s’enfuir très loin pour échapper à la funeste opération des Chowerdas. Dans le 

désert, il était seul, tel un survivant. Il devait le rester, vivant ! Il savait très bien que 

les Chowerdas n’aimaient pas l’eau. Il savait aussi qu’au nord, il y avait une grande 

rivière. Mais il ne s’y dirigea pas, car les djinns n’auraient pas été meilleurs 

compagnons que les Chowerdas. Non, il s’enfuit vers un point d’eau bien plus grand, 

tout en chantant pour se donner du courage durant sa longue traversée. 

  



Kaya : 
« Vite vers le sud, ces sorcières dormiront  

Avant que je n’atteigne la mer, l’horizon 

Moi Kaya le Vaillant, je vais en avant, 

Je n’ai pas peur, je suis grand, vive ce volcan ! 

Vite vers le sud, là-bas je construirai 

Ma maison, j’ai pris soin de bien emballer 

Le sable qui me donne les pouvoirs de fonder 

Un empire si je souffle sur les grains et la rosée. 

Vite vers le sud, moi Kaya le Vaillant 

Demain je construirai un empire de géant ! » 

C’est ainsi que Kaya traversa la moitié de la Terre, l’immense désert de sable, durant 

des jours et des nuits. Plus il avançait, plus il devenait grand, beau et fort. Mais parce 

qu’il fuyait les Chowerdas, il ne put s’arrêter avant d’arriver à la mer. Une mer qui lui 

était encore inconnue, la mer où sommeillait Aïcha Kandisha… 

 

*  *  * 

  



Tableau III : ZÎNGU 

 

De l’autre côté de la montagne, vous vous rappelez, à gauche, c’est… la forêt, oui ! 

Avec le réveil du volcan et les vents violents, que s’y est-il passé ? Nous pouvons 

nous poser la question. Parce que la forêt, vous vous doutez, est un endroit tout aussi 

magique que l’oasis, c’est un endroit où vivent des êtres étranges ! Vous le saviez, 

n’est-ce pas ? Tiens, avez-vous déjà entendu parler des Azizas, les fées bienfaisantes 

protectrices de la forêt ? Et connaissez-vous la Goule des forêts noires, l’ogresse aux 

pieds fourchus ? Non ? 

Dans le passé, la Goule, qui était l’être le plus étrange et le plus imposant de la forêt, 

s’était mise à grandir, grandir et grandir… Son appétit aussi s’était révélé de plus en 

plus grand. La Goule avait fini par manger tous les hommes des environs.  

Tous, sauf Zîngu, une petite fille aux yeux vairons et aux cheveux couleur d’or. 

Zîngu n’était pas une enfant comme les autres : elle était née d’un humain et d’une 

Aziza nommée Kêla, qui possédait ce don unique de faire pousser les végétaux 

lorsque sa chevelure touchait le sol. 

 

 



Lorsque la Goule s’était attaquée à tous les humains, y compris le père de Zîngu, la 

fée Kêla avait eu l’idée de protéger sa fille en créant un rideau de ronces parfumées 

tout autour d’elle. De cette façon, la Goule ne pouvait plus ni la sentir, ni la voir, ni 

l’atteindre. N’ayant plus personne à manger, mais son appétit étant toujours bien 

ouvert, la Goule s’en était finalement prise à l’ensemble des êtres de chair dans la 

forêt. Comme les Azizas (dont le rôle était de protéger l’environnement) s’étaient 

dressées contre à elle, la Goule avait choisi de les manger elles aussi, et en premier. 

Ainsi l’ogresse n’aurait plus aucune barrière. Alors, pour cesser le massacre, la mère 

de Zîngu avait trouvé un nouveau stratagème, qui s’était néanmoins traduit en un 

sacrifice de sa part. Kêla s’était offerte à la Goule après avoir créé une plante 

somnifère en elle. En l’avalant, la Goule avait été plongée dans un sommeil profond, 

au pied du volcan. Les Azizas et Zîngu avaient alors été sauvées, ainsi que tous les 

êtres de chair de la forêt. 

Après cela, les Azizas eurent une dette envers leur martyr Kêla. Elles eurent en effet 

le devoir de protéger son enfant Zîngu, en tout lieu et à tout âge. Comme Zîngu était 

demeurée l’unique enfant dans la forêt, les Azizas avaient décidé de l’endormir elle 

aussi, en attendant que vint le temps de la prophétie.  

Ça, c’était il y avait bien longtemps… Maintenant que le volcan venait d’exploser, 

la Goule s’était réveillée ! Les Azizas furent obligées de réveiller la fillette elle aussi, 

de la faire grandir afin qu’elle pût s’enfuir à l’opposé de la Goule, loin jusqu’à la mer. 

La mer où sommeillait Aïcha Kandisha… 

Les Azizas : 
« Réveille-toi ! Il faut partir : 
La Goule approche ! 
Va-t’en très vite, il faut t’enfuir : 
La Goule approche ! » 

Zîngu : 
« J’ai peur… 
De tout temps, vous m’avez protégée 
Pourquoi me dîtes-vous de m’en aller ? 
Vous les Azizas mes bonnes fées 
Dans cette forêt vous avez su m’aimer… » 



Les Azizas : 
« Ne discute pas, il faut partir : 
La Goule approche ! 
Va vers le sud ! Il faut t’enfuir : 
La Goule approche ! » 

Zîngu : 
« J’ai peur… 
J’arrive au bout de la forêt 
Il n’y a que l’océan à mes pieds 
Voyez les Azizas, mes bonnes fées 
Si seulement je pouvais… voler ! » 

Les Azizas : 

« LA GOULE EST LÀ ! » 

 

 

 

*  *  * 

  



Tableau 4 : LA BATAILLE DES OGRESSES 

 

Il avait fallu approximativement le même temps à Kaya pour traverser le désert qu’à 

Zîngu pour sortir de la forêt. Les deux jeunes se retrouvèrent au même moment, 

chacun de leur côté, au bord du rivage, au sud, tout au sud de la Terre. 

 

 

 

Aussi incroyable que cela pût paraître, à trois mille lieues sous la mer, Aïcha 

Kandisha pouvait sentir l’odeur de Kaya, en haut à droite, et celle de Zîngu, en haut 

à gauche. Deux odeurs qu’elle avait autrefois bien connues, elle, l’ogresse des océans. 

Miam ! Miam ! C’était un véritable festin qui s’offrait là à elle. 

Mais la Goule, après avoir traversé durant des jours et des nuits toute la forêt à la 

poursuite de Zîngu, se réjouissait tout autant de l’approche de son grand festin. 

La jeune fille et le jeune garçon ne pouvaient plus faire un pas, ils étaient en danger. 

Heureusement, Kaya était l’enfant de la Terre, et Zîngu était l’enfant d’une fée 

protectrice. Ils l’ignoraient, mais ils étaient clairement connectés à leur univers. Aussi, 

lorsqu’ils avaient peur, ils avaient la capacité de réveiller tous les gardiens, tous les 

esprits, et toutes les forces de la nature qui les avaient engendrés. 



Le danger étant imminent, l’alerte fut donnée par les vents du désert et les tam-tams 

de la forêt qui se mirent à gronder violemment pour atteindre les messagers du Ciel. 

Parmi eux, les Impudulus, de grands oiseaux noirs et blancs à taille humaine firent 

leur apparition et se dirigèrent vers les enfants. Ces créatures avaient de nombreux 

pouvoirs, dont celui de contrôler la foudre. C’est dans un brassage de chants du cœur 

et de sonorités rythmées par les tam-tams qu’ils agirent sans être remarqués, sinon 

par les intéressés : 

Kaya et Zîngu : 
« Il ne faut pas que je tombe 
Aïcha Kandisha gronde… 
Ça va faire l’effet d’une bombe, 
Deux ogresses dans un seul monde ! » 

La Goule : 
« J’ai dormi, j’ai faim, je sens 
L’odeur craquante d’un enfant ! 
J’ai dormi, j’ai faim, je sens 
Qu’ils sont pour moi ces enfants ! 
Que les vagues me les amènent ! » 

Les Azizas : 
« Là il faut qu’on intervienne ! 
Les Impudulus sauront 
Les extirper, agissons ! » 

La Goule : 
« Ah, tu as voulu m’avoir, 
Moi la Goule des forêts noires ! » 

Tous sauf la Goule : 
« V’là qu’elle plonge dans l’océan ! 
C’est un combat de Titans ! » 

Les Azizas : 
« Les enfants sont partis… 
Les ogresses ont péri… » 



 

 

Vous l’avez compris : tandis que la Goule s’apprêtait à dévorer Zîngu, Aïcha 

Kandisha a déchaîné son océan pour ramener les enfants à elle. La Goule, dans une 

colère noire a triplé de volume et plongé dans l’océan. Les Impudulus sont arrivés 

juste à temps pour sauver les enfants devenus grands. Et pour ne pas être poursuivis, 

ils ont usé de leur pouvoir pour déclencher la foudre.  

Ouf ! La Goule et Aïcha Kandisha ont été frappées en pleine bataille. 

Adieu Ogresses ! 

 

*  *  * 

  



Tableau IV : LA CITÉ 

 

Les Impudulus disparurent aussitôt dans le ciel ; deux d’entre eux ramenèrent sur 

leur dos Kaya et Zîngu vers le nord, tout en haut de la montagne où les vents violents 

avaient refroidi la lave. 

 

 

 

La Rouqab les y attendait. C’était un être plein de couleurs, à tête de femme, au 

corps de cheval ailé et pourvu d’une queue de paon, un messager du paradis.  

Mukuyu-Tembisa était présent aussi.  



En dehors de ces deux-là, au sommet du volcan, il n’y avait rien ni personne. Kaya 

descendit de son oiseau. Même s’il avait parfaitement remarqué la Rouqab et 

Mukuyu-Tembisa, il ne prêtait attention qu’à cette magnifique jeune femme aux 

cheveux d’or arrivée comme lui par vol d’oiseau et qui semblait terrifiée. 

La Rouqab remarqua tout de suite l’attirance de Kaya pour Zîngu. Enchantée et 

confortée par ce que cela pouvait signifier, elle prit la parole :  

« Ainsi le veut la prophétie. Un homme au cœur vaillant et une femme à la longue vie donneront 

naissance aux peuples du monde. La Terre sera à nouveau habitée par des enfants de toutes les 

couleurs après qu’un être joyeux sera sorti des ténèbres. » 

Puis la Rouqab se tourna vers Mukuyu-Tembisa. Elle voulait lui rendre hommage : 

« Toi par qui le bouleversement attendu est arrivé, te voici grand et fort après avoir vaincu les djinns. 

La folie qui les a habités, lorsque ton cœur a chanté la vie, les a transformés en ces chevaux 

magnifiques qui, regarde, viennent maintenant jusqu’ici, jusqu’à toi. Tu es leur maître à 

présent. Mais ce n’est pas tout ! Sache que le déséquilibre que tu as créé dans l’inframonde a ôté tout 

pouvoir au Palis. Plus tu grandissais, plus il devenait minuscule. Grâce à toi, les ténèbres et le Palis 

ont disparu dans la lave. Bravo, Mukuyu-Tembisa ! »  

 

 



À Kaya et Zîngu, elle donna un dernier message accompagné d’un sourire 

rassurant : « Les Impudulus vous ont sauvés, mes enfants. À présent il vous faut bâtir ! » 

De là-haut la vue était imprenable, magnifique. Bien que loin du désert, Kaya sentait 

qu’il pouvait construire son empire, ici, surtout pour celle qui faisait battre son cœur. 

Alors il voulut essayer. Usant des règles de construction de son oasis, il attrapa une 

poignée du sable qu’il avait pris avec lui, y versa de l’eau de l’océan restée dans ses 

cheveux crépus et souffla l’air chaud de ses poumons sur les grains qui s’envolèrent. 

De là s’éleva un magnifique palais, reflet de sa volonté. Voilà qui était bien pour lui, 

mais il souhaitait encore répondre à la demande de la Rouqab. Il lui restait 

suffisamment de sable pour bâtir toute une cité, ce qu’il fit aussitôt.  

Face à toutes ces merveilles qui prenaient forme sous ses yeux, Zîngu sentit son 

cœur battre à son tour. Elle comprit au fond d’elle qu’elle aussi pouvait répondre à 

l’appel de la Rouqab. D’instinct elle tourna son regard vers le soleil, alors ses yeux se 

mirent à briller de mille feux. Il en sortit des torrents de larmes de pierres précieuses, 

parmi lesquelles nombre d’agates et d’émeraudes, évidemment ! Zîngu eut une 

pensée émue pour sa mère qu’elle aurait voulu près d’elle à ce moment magique, et 

ses cheveux poussèrent jusqu’au sol. Tandis qu’elle se déplaçait vers Kaya qui 

semblait la rassurer, et comme cela avait été pour Kêla, sur son chemin, la magie 

opéra. Apparurent fleurs, palmiers et arbres fruitiers, magnifiques jardins et potagers 

à perte de vue.  Kaya fut conquis. Il attrapa la main de Zîngu.  

Voyant la prophétie s’accomplir, la Rouqab s’approcha alors de Mukuyu-Tembisa.  

 

  



La belle venue du paradis et l’homme animal des ténèbres fusionnèrent pour laisser 

place à une explosion d’animaux en tout genre.  

C’est alors que les voix de Kaya et Zîngu vibrèrent en chœur : 

« Toi et moi, nous le pouvons, 
Toi et moi, nous le voulons, 
Alors, bâtissons !  

}bis 

 
Soyons à l’origine de la création 
D’un monde, d’un monde, d’un monde ! 
Sans Palis ni ogresses, à deux nous peuplerons 
Ce monde, ce monde, ce monde… 
En plus nous avons là toute sorte d’animaux 
Ensemble bâtissons ce qu’il y a de plus beau ! 

 

Toi et moi, nous le pouvons, 
Toi et moi, nous le voulons, 
Alors, bâtissons ! » 

 

 

 

  

 

 
FIN 


